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de sang. L'éleveur qui veut obtenir
des produits de deux races dont le
croisement n'a pas encore en sa faveur
l'expérience, s'expose à bien des mé-
comptes.

Les éleveurs doivent toujours avoir
un but certain. Le choix des animaux
auxquels un éleveur donnera la pré-
férence, ne dépend pas de son goût
pour telle ou telle race ; les animaux
sont soumis à une foule-d'influences
résultant du climat, du sol, de la nour-
riture, qui doivent être prises en con-
sidération dans le choix des individus
destinés à la reproduction, et dans la
manière dont on gouverne les ani-
maux. .

Dans les zones tempérées, les ani-
maux atteignent une taille plus éle-
vée.

Dans les climats chauds, la peau,;
quoique moins épaisse, est d'un ýissu'
beaucoup plus serré.

Dans les climats humides, les os
sont gros, poreux, légers ; ils ont
beaucoup moins de consistance.

Dans les pays chauds, le tempé-
rament est beaucoup plus fortement
prononcé, 'intelligence des animaux
est plus développée ; ils ont plus de
disposition à apprendre.

La qualité des fourrages que le cul-
tivateu't a à sa disposition est aussi
une considération importante dans le
choix d'une race.

Le régime et les aliments doivent
eêtre analogues à la destination des
animaux.

Les animaux destinés au travail
doivent, dès leur naissance, exercer
leurs membres, et ètre -soumis jeunes
à un travail proportionné à leurs for-
ces.

Les chevaux de course reçoivent,
une nourriture substantielle sous un
très-petit volume, tandis que des che-
vaux auxquels on ne demande que
des allures lentes, qui peuvent sans
inconvénient être chargés de chair,
peuvent consommer des aliments
plus abondants et moins nutritifs.

Par le régime auquel ils sont sou-
mis, les animaux prennent des carac-
tères qui passent à leurs productions,
et qui finissent par devenir caractères
cQnstitutifs de la race.

Par un bon régime, une nourriture
abondante et . substantielle, on peut
amener une race à une taille et à une
précocité dAnt on ne l'aurait pas cru
susceptible.

De longs membres, une grosse tête,
un corps court, sont toujours, dans
un jeune animal,·les indices et les
suites d'un mauvais régime et d'une
nourriture insuffisante.
- Ceci s'explique facilement : tous
les animaux naissent avec de lon'gs,
membres ; si le corps ne prend pas le
développement convenable, la dispro-
portion subsiste ; si, au contraire, le
développement du corps est favorisé
d'une manière extraordinaire, alors il
s'établit une disproportion opposée.

Les races de bêtes à cornes destinées
à l'engraissement se distinguent par
une petite tête, un. cou mince, des
jambes fines et courtes. On voit donc
que les jeunes animaux peuvent con-
tracter des défectuosités par suite
d'une nouiriture trop ou trop peu
abondante.

Le sol, la nourriture, le régime, les
travaux, auxquels sont soumis les jeu-
nos animaux, exercent sur leur con-
formation une influence inconstesta-
table.

L'exercice des sens ou de certaines
facultés leur fait acquérir une plus
grande perfection. Le caractère des
animaux se modifie aussi par l'éduca-
tion, les bons o-u les mauvais traite-
ments. Je ne pense pas qu'on puisse
révoquer en doute cette transmission
des qualités morales, dont l'espèce
humaine offre journellement des
preuves évidentes. Tous nos ani-
maux domestiques, dont les services
demandent une certaine intelligence,
ne sont pas pris au hasard, mais sont
autant que possible élévés de père
set de mère qui possèdent au plus
haut degré les qualités demandées.
Comme les formes extérieures, comme
les. qualités morales, de même aussi
se transmettent les goûts, les inclina-
tions, l'aptitude à certains arts, une
bonne vue, une belle voix, un odo-
rat plus ou moins parfait, etc.

Sous l'influence de causes physi-
ques sans cesse agissan-tes, les formes
se modifient, puis'elles se transmet-
tent, et finissent par devenir des quali-
tés constitutives d'une race.~

Dans le cheval de selle, le poids du
cavalier abaisse les reins, donne à la
croupe une direction horizontale. et
tout le corps s'allonge dans des mou-
vements prompts et faciles. Dans le
cheval de trait, au contraire, la crou-
pe s'abaisse par l'action des binages
les extrémités se rapprochent, et l'a-
nimal se raccourcit dans des efforts
lents et pénibles.

Le choix des animaux destinés à
faire une souche est, pour le cultiva-
teur, de la plus grande importance, et
l'on ne. saurait'y donner trop d'atten-
tion. Mais après que le cultivateur
qui commence à choisir les bêtes qu'il
croit le mieux à sa position, et dont la
multiplication doit ètre pour lui une
source de bénéfices, il faut qu'il les
aime,óli'il les étudie, qu'il sente leurs
besoins et y pourvoie largement
qu'il soit bien convaincu que l'amour
des bêtes est la première condition.de
succès, la première base de toute
amélioration dans l'élève du bétail.

Je suis d'avis qu'un peu de sang
est très bon dans le cheval d'agricul-
ture. Voici le procédé à suivre, si
Fou veut introduire dans une race un
peu de sang étranger. Je suppose
qu'on veuille tenter d'améliorer la
race percheronne par le mélange du
sang arabe, mais qu'on ne veuille pas
pousser le mélange assez loin pour
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risquer de perdre les qualités que
possède le percheron comme cheval
de travail. Pour cela on fait saillir
une jument percheronne par un éta-
lon arabe ; si une jument naît de cet
accouplement, on la fait saillir à son
tcur par un étalon percheron, et un
poulain entier provenu de ce second
accouplement sera le type qui servira
à produire de? chevaux percherons
possédant un peu de sang arabe. On
peut, par ce precédé, verser dans une
race plus ou moins de sang d'une au-
tre race. Je n'ai pas besoin de dire
que ces mélanges ne se font pas avec
précision et certitude du résultat,
comme ceux du chimiste dans son la-
boratoire. Il fa-ut pour réussir la con-
naissance des races sur lesqielles on
travaille, et un choix judicieux des
añimaux qu'on emploie ; il faut aussi
beaucoup de temps,, de patience et de
persévérance. On fera bien de faire
saillir à la fois plusieurs juments
afin d'avoir à choisir entre les pro-
duit%.

Une erreur que nous avons trouvée
générAlement répandue consiste à
croire qu'une race importée est sujet-
te à une dégénérescence à laquelle on
doit rémédier, comme on dit, en ra-
fraîchissant le sang, au moven de
males pris dans la souche primitive.
Les animaux peuvent prendre un ca-
ractère dépendant du sol, du climat,
des aliments, d'un régime bien ou
mal entendu ; ces influences sont in-.
contestables, et alors si on ne peut les
détruire, il est convenable de rafraî-
chir le sang. Mais hormis ces cas
faciles à apprécier, il n'existe pas de
cause préexistante de dégénérescence.
L'éleveur doit connaître toutes les in
fluences locales qui peuvent agir sur
les élèves ; ce serait une folie de von
loir s'y soustraire. Mais après y
avoir choisi l'espèce d'animaux qui
lui convient le mieux, sous les rap-
ports du soi, de la nourriture et de
l'usage auquel il les destine il doit
être convaincu qu'avec des soins ju-
dicieux et des alliances bien enten-
dues on peut conserver et même per-
fectionner une race importée, sans
avoir besoin de recourir à des mâles
de la souche primitive.

(A continuer.)

La Société d'Agriculture du Comté
de Dorchester a voté une somme de
$50 au fonds de secours français.

.Le Technologist dit : Une corde de
obois coupé et fendit en petLil mor
ceaux, et cordé haut sous uné'remise
pendant qu'il est encore vert, fourni-
ra plus de chaleur après qu'il sera de-
venu sec, que deux cordes du même
bois qui a été continuellement exposé
aux inflences alternatives du mauvais
temps et du soleil. ,


